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A Jenny, Melissa, Alycia et Aaron
 

Au capitaine Mezzasalma
 

Au caporal-chef Panezyck
 

A Niko.



Et aussi au groupe 42  
Sergent Stéphane E. Caporal-chef L.  
Caporal A.  
Caporal F.  
Caporal Jean-Christophe G.  
Caporal L.  
1re classe D.  
1re classe Mathieu F.  
1re classe Maximilien VDB.



Avant-propos


Certains éléments du journal du sergent Tran Van Can ont volontairement été abandonnés pour des raisons de sécurité : des détails tactiques, des précisions, des noms de positions…, ainsi que certaines réflexions que le sergent Tran Van Can se faisait à lui-même dans son journal concernant par exemple les risques pris pendant certaines opérations, son étonnement par rapport à certaines réactions tactiques des insurgés, etc.

Si publier ce type d’information aurait été, en soi, intéressant, cela aurait fait courir des risques supplémentaires à ses successeurs. En effet, il est connu que les insurgés se documentent beaucoup sur la coalition, étudient la stratégie des armées qu’ils affrontent et tentent, logiquement, de transformer ces informations en avantage tactique sur le terrain.

Ces coupes n’ont pas été le fait de l’état-major des armées mais du sergent Tran Van Can lui-même.
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13 septembre 2009
 

Sénégal : nous apprenons que nous allons partir en Afghanistan


Des rumeurs couraient depuis quelques jours. Cette fois, c’est confirmé : le « 211
 » va partir en Afghanistan. Le lieutenant B. nous a réunis ce soir pour nous l’annoncer. C’est une immense nouvelle. J’aurais pu appeler Jenny dans la foulée pour le lui dire mais j’ai préféré ne pas le faire. Ce n’est d’abord pas forcément une bonne nouvelle pour elle, et je sais que tout peut encore changer. Je me souviens trop bien de ce départ annoncé pour le Darfour puis finalement annulé. Beaucoup d’émotion et de stress pour rien. Dont je veux nous préserver.



16 septembre


J’ai fini par appeler Jenny pour lui apprendre la nouvelle. Sans lui montrer mon excitation pour ne pas avoir à répondre à ses questions, notamment à lever le voile sur les risques de cette mission, les blessés, les morts que nous n’éviterons pas. La surprise de Jenny était évidente ! Elle ne s’attendait pas à cette douche froide et elle m’a tout de suite posé les questions que je craignais et interrogé sur les dangers de l’Afghanistan. Je n’avais pas grand-chose à lui dire. Quoi lui répondre ? Comment en parler tranquillement au téléphone, depuis le Sénégal en plus ? J’ai seulement tenté de la rassurer comme je pouvais. En raccrochant, j’ai réalisé que, pour la première fois, je ne lui disais pas toute la vérité.



25 septembre 2009


Depuis que nous avons appris la nouvelle de notre départ en Afghanistan en mai 2010, le rythme de travail à la compagnie a bien changé. L’intensité n’est plus la même, on se prépare déjà. Petit détail, par exemple : nous portons désormais nos Frag2
systématiquement à tous les entraînements. Le capitaine veut profiter de la chaleur, proche de celle que nous connaîtrons là-bas, pour nous y préparer.

Les listes de ceux qui vont partir sont prêtes mais ne nous ont toujours pas été communiquées. Nous vivons tous dans cette incertitude. Personnellement, je n’imagine pas ne pas en être ! Mais qui sait… Tant que je n’aurai pas entendu le capitaine annoncer mon nom, je dois, moi aussi, vivre avec cette incertitude.


Tout le monde ne parle plus que de ça, une rumeur en remplace une autre. C’en devient pénible mais c’est à la hauteur de l’enjeu. Nous sommes tous parfaitement conscients que cette mission sera LA mission, celle à ne pas manquer.



15 septembre


Les listes sont enfin tombées. Il était plus que temps. L’ambiance commençait à devenir pourrie, nous en arrivions même à nous prendre la tête entre nous alors que nous nagions en pleine incertitude et qu’aucune info ne pouvait être vérifiée.

J’en suis ! Je pars ! Je dois me l’avouer : je suis fier d’avoir été retenu. Certaines décisions me surprennent, je suis désolé pour certains gars qui n’ont pas été choisis et qui mériteraient de partir. Comment expliquer, par exemple, que P. n’en soit pas ? ! Depuis quatre mois que je travaille avec lui ici, je sais qu’il ferait très bien l’affaire. Le capitaine doit avoir ses raisons…

Pour mon groupe, j’ai récupéré Guilb, Bob, D., Kéké, Fifi, H., Guigui, KT, B. Que des bons gars ! Ça tient vraiment la route ! Ce soir je suis rassuré, soulagé même. Doublement : je pars, et avec de sacrés bons gars.




4 janvier 2010


Retour au régiment ce matin. Les fêtes et les permissions sont trop vite passées. Cette fois, nous y sommes ! Le régiment a été réarticulé pour l’Afghanistan et nous le découvrons avec un nouveau visage. Je suis passé à la 2e compagnie. En découvrant ce matin la programmation, j’ai réalisé à quel point la préparation pour l’Afgha allait être dense. Il nous reste cinq mois. Je vais les passer sur le terrain et en entraînements, mais sûrement pas à la maison avec Jenny et les enfants.



15 janvier 2010


Nous sommes à Mailly-le-Camp depuis quatre jours pour le CENTAC3
. La région est terrible, il fait un temps pourri, un froid de canard, et le brouillard enveloppe tout autour de nous. Nous dormons sous tente où il fait à peine plus chaud. Certains poêles ne fonctionnent même pas. En mettant le nez dehors ce matin, j’ai eu la désagréable surprise de voir qu’il avait neigé pendant la nuit. Tout ça fait un peu punition !

C’est à peine mieux dans la journée. Aujourd’hui, nous avons littéralement passé la journée à nous geler pour une manip qui ne nous a rien apporté, ni à moi ni au groupe, sur le plan tactique tout du moins. Les gars ont râlé toute la journée, me demandant ce que nous faisions ici. Ils ne sont pas les seuls à se le demander, d’ailleurs ! Cette manœuvre est sans doute utile pour le commandement, mais c’est dur de s’en convaincre quand il fait – 5o C dehors, alors qu’en Afghanistan nous devrons lutter contre la chaleur.

Il y aura quand même une plus-value à cette journée, au niveau de la cohésion du groupe. Ce genre de galère va nous souder, c’est sûr ! Car c’est ensemble que nous surmontons ces moments, c’est ensemble que nous râlons contre les officiers qui nous imposent ça, c’est ensemble que nous en rigolerons dans quelques semaines.

 

Coup de chaud en début de soirée ! J’étais prêt à partir pour la douche, déjà en tenue de sport, quand l’adjudant a déboulé dans la tente pour me dire de venir au PC sur ordre du chef de corps ! Oh, putain ! Je me suis dit que ça, ce n’était pas bon ; j’ai pensé à la moto achetée il y a trois semaines que j’ai laissée garée au régiment ; et si elle avait été volée ! Quand j’ai vu les deux civils qui m’attendaient, je n’ai pas été beaucoup plus rassuré : la BAC4
 ? ! En fait non, c’était un journaliste du Figaro Magazine accompagné d’un photographe venu nous proposer un projet de reportage : suivre un soldat pendant sa préparation puis son mandat en Afghanistan. J’aime bien l’idée, et si Jenny est d’accord, j’accepterai leur proposition. Je voudrais qu’enfin les Français découvrent notre métier dans le détail et comprennent qui nous sommes. Peut-être que ce reportage le permettra ? C’est en tout cas ce que je veux croire.



17 janvier 2010


En plus du froid, nous devons travailler avec du vieux matos, vraiment vieux. Une partie du régiment est déjà en Afghanistan pour une mission OMLT5
et, naturellement, ils ont embarqué le matériel récent. Je suis bien conscient qu’ils en ont besoin là-bas, et cela nous aide à accepter sereinement celui que nous utilisons en ce moment. Sans cette certitude, nous aurions tous pété les câbles ! Alors nous devons faire avec ce qu’il reste mais ce n’est pas ça le pire. Ce qui m’inquiète, c’est qu’il y ait un problème au moment de la relève et que nous ne puissions pas récupérer leur matériel. Avec quoi devrons-nous alors travailler ? Ça ne m’empêche pas de dormir mais j’y pense, comme un peu tout le monde.

Pour le reste, je trouve finalement des points positifs à ce CENTAC. Un, tout du moins : commencer à travailler avec les Legos6
qui seront avec nous à Tagab pour assurer les missions de déminage. Je bosse avec le sergent I. C’est vraiment intéressant de découvrir dès maintenant leur manière de travailler, de mener les missions, de comprendre ce qu’il attend de moi et de mon groupe, et de pouvoir créer, dès maintenant, une bonne entente. Nous préparons les missions ensemble et nous nous débriefons le soir.



6 février 2010


Grand beau temps aujourd’hui. J’en ai profité pour aller faire une virée en quad. Rien de spécial, mais je veux quand même le mentionner dans mon journal car Jenny m’a surpris en me disant de faire attention à moi. Et elle a raison ! Une blessure maintenant pourrait tout remettre en cause. Ce soir, je mesure la chance de l’avoir à côté de moi. Ce départ, cette mission, elle n’en veut pas mais sait combien j’y tiens.



15 février 2010


Sommes au camp de Canjuers depuis quelques jours. Toute la compagnie est installée dans une sorte de grand hangar. Je suis avec le groupe, nous vivons ensemble, je suis disponible pour eux en permanence. J’aime cette ambiance, cette proximité. Je suis bien avec eux, ils sont un peu comme ma seconde famille. Ils comptent sur moi et me font confiance, comme je peux compter sur eux et leur faire confiance. Autour de nous c’est un vaste bordel avec le matériel, les popotes, les ordis…

Il y a ceux qui regardent des films, ceux qui dorment. Ceux qui téléphonent pour donner des nouvelles ou parce que leurs copines en ont ras-le-bol de ne pas les voir, ras-le-bol d’avoir appris que nous resterions à Canjuers ce week-end. Ceux qui nettoient leur armement sur un tabouret ou une caisse de matériel en discutant ou en écoutant de la musique, ou même en regardant un film ; c’est devenu une telle habitude qu’on peut facilement faire les deux en même temps. De l’autre côté du hangar, les Milan7
font la cuisine ! Un Butagaz sur une caisse, une machine à faire le riz, et ça roule pour eux tous les soirs.

J’ai annoncé au groupe que j’avais accepté le projet de reportage du Figaro Magazine. D’ailleurs, il était temps, le photographe devrait arriver demain ou après-demain… Je ne m’attendais pas à ce qu’ils sautent de joie, bien au contraire. Je ne m’étais pas trompé. En vrac, leurs réactions : « Sergent, ça va faire un gars de plus dans le groupe ! Ça va nous ralentir, nous donner du boulot en plus ! Et puis là-bas, ça ne fera même pas une arme en plus dans le groupe ! Juste un poids mort, quoi ! Et puis sergent, on les connaît les journalistes… il va venir pour nous juger, nous critiquer… » J’ai laissé dire. Je ne leur donne pas tort mais je me dis qu’il faut voir à l’usage. Si le gars ne fait pas l’affaire, il sera toujours temps de dire que je ne suis plus d’accord.




19 février


Nous répétons chaque jour des phases de combat et des scénarios très proches de la réalité que nous allons rencontrer en Kapisa8
. Ces entraînements offrent l’occasion de revoir les fondamentaux : se déplacer, se poster, utiliser ses armes. Je peux aussi mesurer la préparation mentale et physique des gars. Je sais à quel point la mission sera exigeante et je ne peux pas me permettre de prendre avec moi des gars qui ne soient pas prêts à 100 %. C’est une responsabilité professionnelle. Mais aussi un devoir moral.

D’ailleurs, cela fait quelque temps que j’ai un doute sur H. J’en ai parlé plusieurs fois avec Guilb mais je n’arrive toujours pas à me faire une opinion définitive. Alors j’en ai parlé tout à l’heure avec l’adjudant9
.

Qu’est-ce que j’attends d’eux, finalement ? En priorité d’être motivés. Parce que là-dessus je ne peux pas les aider. La motivation, ils l’ont ou ils ne l’ont pas ! Et sans elle rien n’est possible. Deuxième priorité : le physique et le niveau technique ; c’est là que je vais pouvoir les faire progresser. Troisième priorité : le moral. Il faudra qu’ils soient bien dans leur tête pour accomplir la mission. Sans jouer au « papa », je sais que je peux les aider à être bien dans leur tête, bien dans leur boulot, le groupe, la compagnie… et même, pourquoi pas, dans leur vie civile, en étant proche d’eux, à leur écoute, attentif à ce qui leur trotte dans la tête.



25 février


Je viens de quitter les gars après leur avoir donné les ordres. Demain, la mission sera de prendre d’assaut un bâtiment suspecté d’abriter un chef insurgé. Cette manip, comme les autres, a été préparée avec un lieutenant du 3e RIMa qui était en Afghanistan l’année dernière. L’objectif de ces entraînements est clair : être opérationnel le plus rapidement possible dès notre arrivée en Kapisa et éviter au maximum de nous faire surprendre dans les premiers jours, voire les premières semaines. Nous travaillons particulièrement les phases de désengagement. Les insurgés qui nous observent et nous combattent depuis des années semblent croire que c’est dans cette phase-là que nous sommes les plus vulnérables.

 

Ce soir encore, comme tant d’autres fois, j’ai passé un long moment à regarder des vidéos sur l’Afghanistan. Documentaires TV, vidéos des casques10
, images de l’armée… tout y passe. J’en ai besoin. Pour me plonger dans la mission, être déjà un peu là-bas, découvrir le terrain, observer comment les gars progressent, se postent, s’équipent… voir le nombre de chargeurs qu’ils portent, où ils les placent, leurs petits trucs… Je les regarde et regarde encore, je n’hésite pas à mettre en pause pour étudier de plus près un détail.

Le photographe est arrivé hier. L’off com11
du régiment voulait le faire dormir avec les gradés. Il a tout de suite dit qu’il voulait s’installer au milieu de nous, dans le bordel de notre hangar. C’est bon signe, j’ai apprécié la démarche, comme les gars à qui j’en ai parlé. Ça a mis un bon climat de confiance. Idem dans la journée : il a voulu porter une Frag tout le temps alors que rien, vraiment rien ne l’y obligeait.



26 février 
 

Exercice d’assaut d’un compound

12

 Réveil à cinq heures du matin. Toujours ce sale temps froid et humide… on ne traîne pas pour aller se raser ! L’ordinaire13
étant trop loin, nous prenons notre petit déjeuner ici. Chacun se fait son café, mange sur son lit.


J’ai rassemblé le groupe à six heures, pour un départ à sept heures. On se gèle en attendant « au cul » du VAB14
mais j’aime ce temps mort avant la mission. Le temps de la clope entre nous, des vannes et moqueries, juste pour rire, jamais méchantes. Quand le « 41 roulette15
, départ ! » de l’adjudant claque dans l’écouteur de ma radio, c’est à mon tour de gueuler : « 41 ! On embarque ! » G. lance le moteur, les gars grimpent dans le VAB, chacun à sa place. Et tout le monde ensemble.

La manip a mal démarré. Une partie de la section a manqué le lieu de démotorisation16
. Autant faire les erreurs ici et maintenant. Nous les avons attendus face à une petite clairière. L’adjudant en a profité pour refaire le point sur la mission avec nous. Deux cordons vont être déployés autour du compound : le premier, à environ trois cents mètres du bâtiment, empêchera des pax17
extérieurs de pénétrer dans notre dispositif. Le second, à proximité immédiate du compound, empêchera les insurgés de fuir. Nous sommes dans ce cordon-là.

Pas facile, assis dans la mousse humide, au milieu de cette forêt de chênes, de nous imaginer en Afghanistan ! Mais tout le monde joue le jeu. Les gars sont concentrés, respectent la consigne de silence. Le « top » arrive enfin dans l’oreillette de ma radio. On y va. Nous progressons lentement, par bonds successifs, en respectant les appuis. Il nous a bien fallu une demi-heure pour franchir les trois cents ou quatre cents mètres qui nous séparaient du compound et l’avoir enfin en vue. Nous sommes en place, immobiles et silencieux à seulement quelques dizaines de mètres de notre objectif. Quand l’ordre d’attaquer arrive, tout va très vite et il ne nous faut pas plus de quelques minutes pour investir le compound. Tout se déroule nickel malgré quelques erreurs : un gars mal posté, l’autre qui chouffe18
dans la mauvaise direction… Je rectifie dans la foulée, je gueule un peu. Se rendent-ils comptent que là-bas nous paierons comptant la moindre erreur ?

Le lieutenant du 3e RIMa était là pour nous regarder faire et nous donner ses conseils au fur et à mesure de la manip. Des infos capitales comme des petits trucs qui nous serviront vraiment là-bas.

Dans la vieille ferme, des gars du 3e RIMa jouaient le rôle des insurgés, déguisés : « I no taliban ! I good, I good ! Taliban no here, taliban go… » Le compound pris, les insurgés faits prisonniers, nous nous relâchons un peu et l’un d’entre eux en profite pour s’échapper. C’est dramatique, toute la compagnie est mise en danger car il va pouvoir renseigner les autres groupes insurgés sur nos positions. Je gueule. Je gueule pour que les gars le rattrapent. Moins de deux minutes plus tard, Kéké le ramène sans ménagement. Finalement, je suis content de cette erreur qui nous fait prendre conscience du niveau de concentration que la mission exigera.

Une prise à partie a été simulée lors de notre désengagement. Alors que nous venions de quitter la ferme, des tirs venus de nulle part nous ont cloués au sol. Les gars ont bien réagi, se postant correctement et maîtrisant leurs tirs et leur consommation de munitions. Bob et Kéké, qui avaient la charge de prisonniers, ont particulièrement bien assuré en les protégeant des tirs. Pour compliquer un peu la manip, des gars ont été désignés comme blessés. Dont Bob, touché au bras avec une grosse hémorragie. Ça l’a fait râler, évidemment, puis il s’est posé son garrot tourniquet19
. Il m’a bien fait marrer quand j’ai voulu lui écrire sur le visage avec l’un de mes feutres l’heure de la pose du garrot. « Oh, sergent, pas sur la gueule ! Ça part pas ces trucs-là ! »

Fin de manip catastrophique. Un des groupes s’est lancé à la recherche des insurgés qui nous ont pris à partie et est passé dans notre ligne de tir alors qu’il y avait encore des échanges de coups de feu. Nous avons frôlé le tir fratricide ! Un truc à foutre une vie en l’air !

De retour aux piaules, certains gars du groupe, très très remontés, sont venus me parler de cet incident. Furieux qu’une chose pareille puisse arriver. Je suis d’accord avec eux, et une sérieuse explication a eu lieu avec l’adjudant et tous les chefs de groupe. Comme mes gars, je suis furieux et je veux le faire savoir. L’ambiance était lourde, la tension palpable entre nous tous. Mais les erreurs que nous faisons en ce moment nous permettent de nous corriger, d’apprendre à mieux travailler ensemble, de mieux nous connaître, de nous dire les choses. Là-bas il sera trop tard.

 

Demain, repos et nettoyage de l’armement. Trop court pour rentrer à la maison ! J’en ai marre de ces journées passées loin de chez moi. Trop nombreuses. Trop souvent. Trop de sacrifices, de privations que Jenny et les enfants partagent et subissent bien malgré eux. Je le sais, certains vont en profiter pour discuter tard dans la nuit et boire des bières. Pour certains un peu trop, c’est sûr. Mais eux aussi font des sacrifices lourds à porter et pour cela il faut savoir relâcher la pression. Sinon nous ne tiendrons pas jusqu’au bout.




27 février 2010
 
 Matinée libre, foot


Sommes coincés au camp pour le week-end ! Nous nous sommes offert une matinée de détente en allant jouer au foot. C’est bon pour le moral et pour la cohésion. Ça fait du bien à chacun et au groupe de partager d’autres choses en dehors du travail. Je dois juste faire super attention à ce que tout le monde rentre entier : ce n’est pas le moment d’y laisser une cheville avec un tacle trop appuyé. C’est le genre d’accident qui peut compromettre le départ pour l’Afgha.



1er mars 2010
 
 Reco d’axe


Aujourd’hui nous avons réalisé une reco d’axe20
avec les légionnaires du génie intégrés au GTIA21
et qui partiront avec nous.

L’axe à reconnaître est une longue et large piste traversant une vallée. Le travail du génie sera essentiel en Afghanistan. Là-bas, les IED22
représentent le risque numéro 1. C’est un danger sournois, contre lequel nous ne pouvons pas faire grand-chose quand nous sommes dans les VAB. Seuls les brouilleurs et les démineurs du génie peuvent nous protéger.


Eux aussi s’entraînent, et la manip d’aujourd’hui était centrée sur leur mission qui était de reconnaître des « hot spot23
 ». Un véritable travail de fourmi qu’ils réalisent à pied, avançant lentement, inspectant chaque mètre carré, passant leurs « poêles à frire » absolument partout. Concentrés sur leur job, les yeux rivés au sol, à l’affût du moindre indice qui pourrait signaler la présence d’un IED, ils sont particulièrement vulnérables et représentent des cibles faciles. Il faut une bonne dose de courage pour faire ce boulot.

Notre boulot, à nous, groupe « zéro-zéro24
 », est de constituer une bulle de sécurité autour d’eux. Nous étions en tête du dispositif, les premiers éléments à avancer sur l’axe. Bob en tête, avec son équipe, sur la piste, le reste du groupe disposé à droite et à gauche de l’axe. La mission des gars : observer, observer, observer. Quelque part, c’est sûr, des insurgés guettent et n’attendent qu’une faille dans le dispositif pour nous attaquer. Observer également la route, ses abords, à la recherche d’éventuels IED : de la terre fraîchement retournée, des cailloux déplacés, tenter de repérer un « triger25
 », des fils…

Le rythme de progression est lent et, en plein découvert, nous sommes aussi des cibles faciles. Mais impossible d’aller plus vite, d’imaginer compter sur la chance. D’autant moins que les nouvelles qui viennent d’Afghanistan sont mauvaises : les IED imaginés par les insurgés sont de plus en plus sophistiqués et vicieux. On nous parle par exemple de doubles IED : le premier est mal caché pour que le génie le trouve et s’arrête sans avoir vu le second, très bien planqué et déclenché pendant que les démineurs travaillent. Aujourd’hui, deux IED avaient été cachés par les gars du 3e RIMa. Tous ont été trouvés.

Une attaque a encore été simulée au bout de la longue ligne droite, juste avant un virage. Les tirs provenaient de notre droite, du flanc d’une petite colline qui nous surplombait. La riposte des gars a été bonne, ils ont balancé un tir fourni dans la direction des tirs pour tenter de reprendre l’ascendant.
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